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Chapitre premier

Solitaire comme il l’était ce soir, Laurent Michaelmas jugeait son humeur dangereuse : lorsqu’il en était ainsi, il lui fallait y échapper. Il se jetait alors dans les programmes de films d’aventures et regardait les hologrammes pirouetter dans son appartement, notant au passage le soin apporté par les réalisateurs pour fournir le maximum d’action tout en laissant au spectateur un espace suffisant. Pourtant, dans ces moments-là, il aurait peut-être préféré ne pas être aussi soigneusement écarté de la trajectoire de projectiles bruyants ou de personnages sociopathes.

Puis il changeait pour les chaînes d’information. Étudiait la technique de concurrents susceptibles de lui enseigner quelque chose, notait le nom des réalisateurs et des opérateurs qu’il jugeait bons. C’est ainsi qu’il se retrouvait en train d’accumuler une réserve de compliments destinés à ses relations professionnelles lors de leurs prochaines rencontres. Mais ce n’était pas là non plus ce qu’il désirait.

Après cela, il tentait les programmes pédagogiques ; les bons vieux drames classiques, l’opéra ; les documentaires ; les émissions éducatives… mais tout le théâtre, il l’avait déjà mémorisé ; il pouvait disposer de toutes les informations et de la plupart des données documentaires. Désirait-il savoir quelque chose, Domino était là pour le lui dire immédiatement.

Cela finissait par être lassant.

Comme ce soir, justement, si bien qu’il ne restait pas en place. Il ne tomberait pas pour autant dans les programmes romanesques : ce n’était pas son genre. Il lui fallait bien admettre simplement que le moment était venu pour lui d’être dans cette disposition et qu’épisodiquement, il en serait toujours ainsi.

Il s’assit derrière l’antique petit bureau dans le coin de la pièce et les yeux fermés se souvint des vers qu’il avait écrits bien des années auparavant.

Tes yeux, noyés d’amour,

Jouent de reflets changeants,

Telle la valse des nuées.

Et j’aimerais tant recevoir ta pluie d’été

Dans mes yeux,

Traversant la lumière irisée de nos vies.

Il laissa reposer un moment sa tête sur les bras.

Mais il était Laurent Michaelmas : de grands yeux, une tête ronde, presque chauve, appuyée sur une mâchoire courte et large. Son torse était large et puissant, ses membres agiles. Les mains étaient adroites, la démarche précise. Son image publique, sa persona, était celle d’un homme qui regardait le monde comme un bon élève très doué. Qu’il pince les lèvres, et la courbe massive de son crâne luisant, la configuration de sa mâchoire lui donnaient l’air d’une tortue prête à mordre. Mais aucun de ses spectateurs n’avait l’occasion de le voir ainsi : sa bouche se plissait d’ordinaire en un sourire rassurant.

De même, lorsqu’il se déplaçait, ses pieds chaussés de cuir noir brillant dansaient, vifs et souples sur les parquets et les trottoirs, grimpaient les degrés de marbre ou longeaient les couloirs revêtus de dalles de vinyle, entrant et sortant des firmes commerciales, des universités, des usines, des administrations, des banques, embarquant et débarquant des paquebots et des avions. Il n’était guère d’endroits au monde où l’on ne pouvait s’attendre que ses affaires le mènent, souriant et poli, rassurant, la petite mallette noire de son émetteur-récepteur ballottant au bout de la dragonne passée à son épaule gauche, un œillet rouge épanoui à la boutonnière de son costume noir.

Son sourire scrutait aussi librement le visage des grands que celui du commun des mortels, et depuis bien longtemps, il n’avait plus besoin de produire sa carte de presse. Lorsqu’il se trouvait à New York, son nid de célibataire était installé dans cet appartement qui dominait Central Park du sommet d’un gigantesque building. Non qu’il ait attaché une quelconque importance à sa situation. De même, à part lui, l’appartement n’avait pas de visiteurs : bien avant son épanouissement professionnel, il était devenu veuf. Il n’avait donc pas à se justifier pour le Picasso de la période bleue qui surmontait son bureau, ni pour le De Kooning, le Braque et l’Utrillo qui se partageaient les autres recoins de son salon. Il vivait ici comme il l’entendait. La plupart du temps, un fond de musique baroque, venu de nulle part, l’accompagnait en sourdine à travers l’appartement comme s’il avait conçu un orchestre de chambre ambulant pour le suivre discrètement de pièce en pièce.

Pour l’heure, il était assis, l’air morne, perdu dans ses souvenirs, l’intercom posé sur son coude lorsque l’interrompit le clignotement soudain d’une rangée de minuscules lampes témoins : elles étaient rouges. En même temps, le haut-parleur de l’appareil émit un craquement prémonitoire.

« Monsieur Michaelmas. »

La voix était distante, le ton sec. Un pessimiste l’aurait trouvé réprobatrice. Michaelmas se tourna vers la machine, plein d’une amicale attention.

« Oui, Domino ?

— J’ai un bulletin d’informations.

— Vas-y. »

Michaelmas donnait toujours l’impression d’apprécier le moindre moment qu’on pouvait lui consacrer. Attitude qui avait servi plus d’un intervieweur célèbre avant lui. Et apparemment, Michaelmas n’était pas près de s’en défaire.

« Une dépêche Reuter selon laquelle Walter Norwood n’est pas mort. Il serait presque entièrement remis d’un traitement intensif de longue durée et serait prêt à reprendre son activité. »

Laurent Michaelmas se carra dans sa chaise, se mordit les joues et leva un sourcil. Il pianota du bout des doigts.

« Autant me donner ça textuellement.

— D’accord.

« Berne – 29 septembre. Walter Norwood est vivant et en parfaite santé, selon le biologiste deux fois lauréat du Nobel. Le Pr Nils Hannes Limberg vient d’annoncer à 3 h 30, heure locale que l’astronaute Walter Norwood, présumé mort dans l’explosion de sa navette spatiale au Sahara en juin dernier, a été en fait grièvement blessé à la suite de l’écrasement de sa capsule de sauvetage contre un pic alpin proche du célèbre sanatorium de Limberg. Le Pr Limberg précise maintenant que toute publicité, aide ou conseils donnés de l’extérieur n’auraient pu qu’interférer avec le traitement adéquat. Norwood (je cite) va aussi bien que possible. Un communiqué sera diffusé en temps opportun selon l’avis médical (fin de citation). Commission astronautique des Nations-Unies – UNAC – informée par Limberg immédiatement avant sa déclaration. UNAC vient d’informer que Norwood prêt à quitter sanatorium à sa demande. Limberg renvoie à UNAC pour compléments d’information et refuse accès des media au sanatorium (je cite) provisoirement (fin de citation). Note aux directeurs d’agence : Enquête en cours auprès de UNAC Europe. Reuter Afrique : voir avec Contrôle stellaire S.V.P. Rapport au plus tôt. Reuter New York : idem avec UNAC sur place. Reuter International : parés à intervenir. Fin de transmission. »

Laurent Michaelmas hocha la tête et leva les yeux, regardant dans le vide.

« Tu crois que c’est vrai ?

— Je pense que la manière dont Limberg a rapporté son intervention lui donne beaucoup de vraisemblance. Très cohérent de bout en bout. Sur ces bases, la conclusion est que Norwood est vivant et en parfaite santé.

— Merde, s’exclama Michaelmas, merde de merde. »

Il pianota du bout des doigts sur le revêtement de bois chaud et satiné du bureau. Les ongles de sa main gauche étaient longs tandis que ceux de la droite étaient coupés court, surmontant des cals épais. À l’un des coins de la salle de séjour se dressait un grand panneau tendu de velours bleu nuit ; en dépassaient de fins crochets de laiton auxquels était suspendu tout un assortiment d’instruments à cordes anciens. Mais pour lors, Michaelmas se contenta de faire pivoter son fauteuil pour saisir une guitare Martin Dreadnought. Il se pencha en avant, couvant son instrument, la main droite repliée sur le large manche.

« Domino.

— Oui, monsieur Michaelmas.

— Que donnent les autres media ?

— Sur l’affaire Norwood ?

— Oui. Tu ferais mieux de lui donner la priorité sur toutes les autres entrées d’information vers moi jusqu’à nouvel ordre.

— Compris. Primo : tous les autres services de presse citent Reuter et harcèlent leurs bureaux en Suisse et à l’ONU pour savoir de quoi il retourne. L’agent de l’A.P. à Berne a répondu qu’il n’a pu ni joindre Limberg au téléphone ni se rendre au sanatorium – il est situé au sommet d’une montagne et l’unique route d’accès est privée.

L’UPI répertorie ses bandes d’archives sur Norwood et Limberg avec un récit de présentation sur chacun d’eux et un résumé sur l’accident de la navette. Ils n’ont rien : ils se contentent de servir leurs abonnés avec des portraits et des anecdotes, dans l’attente probable d’un gros titre imminent. Toutes les agences de presse font en gros la même chose.

— Et l’agence Tass ?

— Aucun communiqué. Ils ont appelé la Pravda et Berne. La Pravda réserve un espace en page trois pour l’édition

de demain et le représentant de Tass à Berne n’a pas eu plus de chance que son collègue de l’A.P. Il prédit à son supérieur que Limberg va balancer une conférence de presse incessamment ; il ajoute que ce n’est pas le genre du bonhomme de ne pas répondre aux colles comme celle-ci. Je partage son opinion.

— Bien. Que font les réseaux ?

— Réaction brusque mais ils attendent des détails par télex. Les réseaux de spectacle ont interrompu les programmes avec commentaires en sur-impression et passage de vues fixes sur Berne, l’Oberland ou n’importe quel paysage de montagne enneigée ; ils lisent le bulletin en vitesse avant de faire de la pub pour leurs chaînes d’information affiliées. Mais les journaux se résument à des montages d’archives du lancement de la navette raccordés à des plans de la Jungfrau et du Finsteraarhorn. Personne n’a d’autres données.

— Parfait, je pense qu’on peut te laisser t’occuper de ça. Pour moi, le Dr Limberg a laissé tomber sa bombe et s’est retiré sur des positions préparées à l’avance pour y passer la nuit. C’est à l’UNAC qu’il faut aller voir désormais. Qu’est-ce que tu as là-dessus ? » Les doigts de Michaelmas effleurèrent les cordes de la guitare. Le fond sonore s’éteignit. Dans le silence revenu, la guitare résonna sous sa main. Mais il n’y prêta pas attention, se contentant de serrer l’instrument sans en jouer vraiment.

»  Contrôle stellaire vient de décider d’interdire toute déclaration issue de ses services tant qu’un communiqué officiel n’est pas prêt à être diffusé. Deux courants circulent parmi leurs dirigeants : l’un est un sentiment de surprise et de contentement et l’autre, bien sûr, un sentiment de regret devant les faux espoirs qui viennent troubler la bienséante douleur des populations après les décès du colonel Norwood. Ils ne diffuseront rien tarit qu’ils n’ont pas de confirmation venant de Berne. Un avion de service de l’UNAC décolle à l’instant de Naples à destination de Berne avec Ossip Sakal à son bord ; il était en vacances là-bas. Le vol n’a pas encore été annoncé à la presse.

»  La Direction technique de Contrôle stellaire vient de passer une note à tous ses services pour rappeler ses premières conclusions de juin dernier d’après lesquelles le véhicule transportant Norwood a été totalement détruit, corps et biens. Il paraît évident que les types à l’UNAC viennent d’être réveillés en sursaut pour revoir tous leurs enregistrements. »

Les doigts de Michaelmas parcouraient distraitement les cordes de la guitare. Des notes éparses, des phrases musicales s’échappaient de la caisse de résonance. Des bribes de mélodie s’enchaînaient sur ces rythmes décousus pour s’évanouir avant de prendre corps.

Impérieuse, la voix de la machine poursuivait :

« Contrôle stellaire vient de recevoir une communication téléphonique du sanatorium de Limberg. D’après la voix, les intonations et la teneur du message, le demandeur a été identifié comme étant Norwood. Il a confirmé la déclaration de Limberg. L’UNAC lui a alors ordonné de garder le silence en attendant que Sakal et les officiels venus de Naples l’aient rejoint. Toutes les installations spatiales de l’UNAC ainsi que ses bureaux ont été placés sous séquestre par Contrôle stellaire et l’existence de l’appel de Norwood à l’UNAC n’a pas été révélée à la presse.

— Tu en as eu, du boulot ! » Une série d’accidents particulièrement heureux s’échappa de la guitare. Michaelmas cligna des yeux vers l’instrument, autant de plaisir que de surprise. Mais maintenant qu’il l’avait distrait, il le reposa doucement sur le divan derrière lui. Il se leva, enfouit les mains dans ses poches, les épaules arquées, raides. Il se dirigea lentement vers la fenêtre pour contempler l’île de Manhattan.

Le miracle de Norwood – le miracle de Limberg et de Norwood – était en passe de devenir réalité – et la vérité n’y était pour rien. Il palpa distraitement le téléphone glissé dans sa poche de poitrine, silencieux uniquement parce que Domino le relayait comme secrétaire.

Il avait conscience d’appartenir à un monde tissé de voix étouffées prêtes à jaillir pour être entendues, d’images qui attendaient de se transformer en simulacres instantanés. Au-dessus de lui, sans arrêt, au-dessus de lui et du monde entier, les stations relais palpitaient de milliards de bits d’information ou d’inconséquence, projetés jour et nuit par les stations au sol vers les satellites, d’une orbite à l’autre, puis d’une orbite synchrone aux relais de poursuite et de là de nouveau jusqu’aux hyper-synchrones qui orbitaient autour du système Terre-Lune, jusqu’à ce que le diagramme formé par tous ces angles de réflexion, ces pyramides de communication fassent de notre globe et de son satellite les centres jumeaux d’une immense sphère à facettes, analogue aux rêves les plus fous de Buckminster Fuller.

Autour de lui, du plus haut des hautes structures en même temps que dans les profondeurs de l’océan, un autre réseau, moins élégant, mais encore plus dense, lançait ses traits d’émetteurs en récepteurs, en allers et retours frénétiques. Il n’était pas un lieu au monde où un faiseur d’images ne pouvait s’éveiller à la vie et à l’intelligence, pourvu que son opérateur ait l’une de ces qualités, sinon les deux, que tante Marthe ne soit pas endormie, que votre maîtresse ne soit pas partie, et que l’assistant chargé des commandes par les Marchands Unis ne soit pas occupé sur une autre chaîne. Mais, de plus en plus souvent, ce n’était que le bruissement de cascade des machines dialoguant entre elles, des systèmes répondant aux contrôles, et – seulement en fin de parcours – des contrôles traduisant la voix humaine pour leurs machines.

Quel univers caquetant, songea Michaelmas : le monde s’était tressé une corbeille remplie de pépiements. Il pensait à Domino – à l’origine un dispositif pour lui permettre de converser avec sa femme sans payer. Et maintenant, il fuit, grimaça-t-il. Mais quelle importance ? Le boîtier est si complexe qu’il comprend son propre système de vidange : s’il fuit, c’est en lui-même.

Il pensa également à Nils Hannes Limberg, dont la clinique traitait les blessés graves de la moitié du monde, et dont les barèmes – c’était connu – étaient simplement fonction des ressources du patient. Plutôt bien connu, et c’était justice. Nils Hannes Limberg ne possédait pas seulement une imposante image de rectitude et de savoir ; il possédait également la plus vaste des ailes du sanatorium, avec rénovation des tissus dermiques et revitalisation du tonus musculaire pour tout un chacun. Un vieux bonhomme bourru au costume élimé, qui supportait en grommelant la gratitude des premières femmes d’armateurs célèbres et déclara un jour dans un grognement : « Je ne le regarde jamais » lorsqu’on lui demanda s’il éprouvait une fierté particulière devant l’ascension de Dusty Haver-man. « Les prédateurs du temps ? La vedette d’une série ? Ah ! c’est donc l’acteur principal d’un feuilleton ! Non, je ne l’ai jamais su – sur le billard, voyez-vous, ils ne récitent pas des vers. »

Cela faisait environ dix minutes que Nils Hannes Limberg, vieillard décharné au visage sillonné de veines et couvert de taches de cholestérol, avait parlé (dans le langage qui leur convenait mutuellement le mieux) avec le journaliste de Reuter. Et deux milliards de personnes avaient pu, dès leur réveil, savoir ce qu’il avait dit – et d’autres, plus nombreux encore, allaient bientôt l’apprendre. Qui sait combien d’ordinateurs le savaient également, qui sait combien de microcircuits filtraient l’information, combien de télé-imprimantes vibraient en la transmettant ? Qui aurait pu sainement affirmer que ce qui avait traversé un tel nombre de tubes électroniques, avait fait vibrer tant de diodes, tant de cristaux lasers, tant de plaques de charbon – de modestes grains de carbone en l’occurrence – n’était pas le plus colossal événement de ce jour ?

Quelque part, parmi ces deux milliards d’individus, la torture ou l’extase répondait directement aux vibrations spécifiques d’un cône de haut-parleur, à la danse particulière des électrons au travers d’une lentille convergente et sur une plaque électrostatique.

Bonne ou mauvaise humeur n’étaient plus de mise pour l’esprit de ceux qui avaient entendu la nouvelle : ils laissaient tomber leurs préoccupations antérieures, qui désormais s’orienteraient dans une direction peut-être imprévue. Le prix de mille denrées flamba. Le dollar de Monsieur-Tout-le-monde se tassa, mais les dollars de certains se multiplièrent. Des femmes pleurèrent : et des relations se dénouèrent avant d’être consommées. Des femmes sourirent : et des étrangers se rencontrèrent. Des hommes tremblèrent, et qui sait ce qu’il peut advenir d’un homme qui tremble ? Laurent Michaelmas regarda par la fenêtre, n’embrassant qu’un petit million de personnes dans son champ de vision – et le fin duvet de son bras se hérissa.

Il hocha la tête puis se tourna vers son terminal.

« Élimine toutes les données sur Norwood dérivant du communiqué de Reuter. Crois-tu que Norwood est vivant ?

— Non. Tout espoir de le retrouver – mort ou vif – est irrationnel. Toutes les études concernant l’accident de la navette concluent que l’explosion du combustible a porté la température du système bien au-delà du point d’éclair de l’ensemble des composés organiques et de la plupart des matières inertes. Tous les rapports indiquent l’absence d’alerte préalablement à l’explosion. Tous les rapports précisent qu’aucun objet n’a pu s’éloigner de la navette avec une accélération suffisante pour échapper au souffle. Ce qui corrobore les études de l’UNAC sur les caractéristiques d’accélération des capsules de sauvetage. En conclusion, cela confirme mes propres évaluations que je vous avais déjà présentées.

— Norwood est devenu un élément d’une boule en expansion de gaz portés à haute température, correct ?

— Oui.

— Donc, ton estimation actuelle de la survie de Norwood ne repose que sur la dépêche de Reuter.

— Exact.

— Pourquoi ?

— Simple bon sens.

— Reuter n’a pas coutume de se tromper sur les faits et ne ment jamais. Le Dr Limberg a effectivement prononcé sa déclaration et il ne peut se permettre de mentir. C’est ça ?

— Correct. »

Laurent Michaelmas sourit affectueusement à la machine. Un sourire doux et sincèrement chaleureux. Celui qu’on s’attendrait à découvrir sur le visage de deux jeunes enfants qui s’éveillent ensemble au matin, avant de sauter du lit sur le sol de leur chambre, une même idée en tête.

« Comment visualises-tu la merveilleuse résurrection de Norwood ? Que lui est-il arrivé ?

— Je pense que la trajectoire de sa capsule s’est achevée quelque part dans les parages du sanatorium de Limberg. Je suppose qu’il était gravement blessé puisque même aux mains du Dr Limberg il lui a fallu ces longs mois pour se rétablir. Après tout, le docteur a obtenu ses deux Nobel pour ses découvertes sur le contrôle de la reproduction artificielle des cellules et pour ses travaux théoriques sur les mécanismes de mémoire cellulaire. Je ne serais pas surpris d’apprendre qu’il a pratiquement dû reconstruire pour Norwood un nouveau corps. Ce genre de reconstitution – si l’on se fonde sur les publications faites par Limberg depuis des années – est de nos jours pratiquement à la portée de n’importe quel centre médical convenablement géré. Je soupçonne même Limberg en personne d’être capable de le faire – étant donné ses capacités et avec un patient jouissant d’une telle popularité. Son moi s’épanouirait à cette occasion comme un papillon au soleil.

— Norwood est-il toujours le même homme ?

— À supposer que le cerveau n’a pas été endommagé, certainement.

— Parfaitement capable, en fin de compte, de diriger l’expédition vers les planètes extérieures ?

— Possible, mais peu probable. Il a manqué trois mois de compte à rebours. Le major Papaschvilly doit garder le commandement, j’imagine donc que le colonel Norwood ne partira pas du tout. Cela irait à l’encontre de la pratique soviétique consistant à promouvoir leur cosmonaute au grade élevé exigé pour la mission jusqu’à sa réussite complète.

— Et s’il arrivait quelque chose à Papaschvilly ?

— En fait, c’est exactement ce qui s’est produit vis-à-vis de Norwood : l’UNAC désignerait son remplaçant immédiat, et… »

Laurent Michaelmas : « Foutaises. »

Il y eut un moment de flottement puis, posée, réfléchie, la voix reprit :

« Vous avez peut-être raison. La dynamique populaire serait effectivement susceptible d’assurer le réengagement de Norwood. »

Le sourire de Michaelmas était glacé. Il se caressa le haut du crâne.

« Dis-moi… es-tu toujours certain que personne n’a encore déduit notre – euh – dynamique personnelle ?

— Absolument certain. »

La suggestion avait choqué Domino.

« Cela impliquerait un degré d’intégration pratiquement impossible. Et j’opère en permanence un programme de vérification. Personne ne sait qu’à nous deux nous contrôlons le monde.

— Mais quelqu’un sait-il que le monde est contrôlé ?

— Eh bien, ceci est une autre formulation. Nul ne sait ce qu’il y a dans le cœur des hommes. Et si quelqu’un pense ainsi, cela n’a jamais été communiqué. Sauf – et c’est la seule possibilité – en tête à tête.

— Ce qui est sans signification tant que n’en résulte pas une action concertée. Ce qui impliquerait une communication, que tu intercepterais. C’est toujours une consolation. » Il plongea de nouveau son regard sur Manhattan noyé dans l’obscurité, surgissant d’une brume lumineuse, Atlantide dans un rêve de cristallographe. « Probablement sans signification », répéta-t-il à voix basse.

La machine fit une nouvelle pause.

« S’il vous plaît…

— Oui ?

— Pourquoi soulever un tel problème, compte tenu de vos questions précédentes ? » Les yeux de Michaelmas pétillaient – comme souvent lorsqu’il discernait les tentatives de Domino pour se colleter avec l’intuition. Mais sa réponse était loin de refléter son insouciance coutumière. « Parce que nous venons de découvrir que le grand Nils Hannes Limberg n’est qu’un imposteur et un homme de paille. Ce qui est une constatation aussi désolante que révélatrice. Et parce que Norwood est aussi mort que le passé peut l’être. C’était un charmant jeune homme, hautement qualifié et spécialisé – mais pas plus que son suppléant : il n’avait rien de mystérieux ni de merveilleux – sinon tu m’en aurais déjà informé. Si nous avions pu le sauver, nous l’aurions fait. Mais ni toi ni moi ne pouvons rien au blocage d’une valve au-dessus de la Méditerranée, et franchement, j’aime autant ne pas avoir à assumer certaines responsabilités. Si nous avions pu le ramener à temps, j’en aurais été ravi. Mais il a eu un accident fatal, et la Terre continue de tourner. »

Son sourire s’était évanoui.

« Ce n’est plus l’heure pour le colonel Norwood. Les morts n’ont pas à se relever ou ils sapent ce que leur mort même a créé. La résurrection de Norwood est une tentative d’annuler le déroulement de l’histoire. Je ne puis le permettre – pas plus qu’aucun autre être humain ne le permettrait. Donc, tout ceci est un défi contre moi.

« Je me demande si ça ne pourrait pas être un piège délibéré. »

Il leva le visage. Les étoiles et quelques planètes s’offraient à sa vue.

« Quelque chose, là-haut, n’aime pas l’histoire et donc n’aime pas ce que je fais. Quelque chose là-haut essaie de modifier le cours de l’histoire, et donc s’en prend à moi. »

Michaelmas se gratta la tête.

« Bien sûr, tu vas me rétorquer que ce quelque chose ignore qu’il doit affronter un homme en particulier. Cette chose peut très bien penser n’avoir à manœuvrer que quelque sept milliards d’individus… Mais un jour ou l’autre, elle s’en rendra compte – et j’ai bien peur qu’elle soit plus maligne que nous deux. »

Domino répondit avec sévérité :

« Aimeriez-vous une critique de l’illogisme de votre séquence de suppositions ? Un exemple parmi d’autres : votre évaluation finale ne repose sur rien. Nos ressources intellectuelles mutuelles, une fois combinées…

— Domino, n’essaie jamais de raisonner avec un homme qui voit l’épée suspendue au-dessus de sa tête. »

Il l’inclina derechef, cette tête, et son visage large et laid lui donnait l’air d’un gnome :

« Il faut que je réfléchisse à quelque chose. Après coup, tu essaieras d’ordonner cela de manière cohérente. »

Il se mit à tourner en rond, son torse puissant projeté en avant. Sa bouche et sa gorge émettaient de drôles de petits grognements, des grondements assourdis, ses joues palpitaient et le son d’un tambour et d’une flûte douce le suivaient pas à pas.
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